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			INTRODUCTION

			Initiation ! 

			À l’évocation de ce terme, soit en général l’on est curieux ou fasciné, soit au contraire l’on éprouve une certaine crainte, voire de la peur. Souvent mal interprétée, associée régulièrement à des pratiques douteuses, qui n’ont d’initiatique que le nom, et assimilée pour certains à de la sorcellerie, l’initiation a engendré au fil du temps beaucoup de scepticisme et de rejets de la part d’un public non averti ou sous l’influence de « pseudo-directeurs de conscience » dogmatiques, parfois jusqu’à l’intolérance. Il est vrai de dire que la discrétion qui a toujours entouré le sujet n’a pas contribué à en faciliter la compréhension. Curieusement, bien qu’involontairement, cette discrétion a été pour partie à l’origine de l’intérêt que l’initiation a suscité au fil du temps ; l’autre pôle d’attraction — de loin le plus important — étant lié au désir intrinsèque de l’âme humaine d’accéder à une meilleure connaissance d’elle-même. Or, quel meilleur vecteur que l’initiation, par le biais de la symbolique qu’elle véhicule et des émotions qu’elle suscite, pourrait le mieux répondre à un besoin aussi profond ?

			Cet ouvrage résulte en fait d’un constat : la difficulté pour le grand public en général et, contrairement à ce que l’on pourrait croire, pour nombre de membres d’organisations ésotériques en particulier, d’appréhender correctement la notion d’initiation. Ceci les porte souvent à procéder à des amalgames qui n’ont pas lieu d’être : magie cérémonielle, théurgie, pratiques frisant la superstition, etc. Et quand de telles pratiques se trouvent être le fait d’un membre d’une organisation initiatique traditionnelle, elles le portent à se complaire dans une illusion néfaste, ou à s’en éloigner graduellement, souvent même sans qu’il s’en rende compte, car elles ne reflètent plus les idéaux de l’organisation à laquelle il appartient ; jusqu’au jour où la rupture étant consommée, il met fin de son propre chef à son affiliation. 

			La difficulté précédemment soulignée résulte d’un paradoxe. D’un côté, l’abondance de l’information relative à l’initiation, accessible par internet. On y trouve en effet tout et son contraire, laissant à l’internaute le soin de faire lui-même la part des choses dans un domaine qu’il ne connaît pas ou ne maîtrise pas forcément. De l’autre, le peu de documentation approfondie, digne de foi, traitant de ce thème sous l’angle ésotérique, et surtout de manière claire, didactique et sans équivoque.

			C’est pour combler ce vide que cet ouvrage a été conçu. Il s’agit donc avant tout d’un ouvrage de divulgation. Il n’a pas cependant la prétention d’épuiser un thème aussi vaste. Forcément, malgré la neutralité dont il s’est voulu l’objet pour présenter des explications claires et précises, et dans un langage aussi simple que possible, afin qu’il soit accessible à tout lecteur qui s’y intéresserait, il a nécessité de s’appuyer sur des notions traditionnelles sûres. Et quoi de plus naturel pour l’auteur, qui a expérimenté ces concepts durant de nombreuses années en tant que membre de l’Ancien et Mystique Ordre de la Rose-Croix et de l’Ordre Martiniste Traditionnel, que de les puiser dans les corpus rosicrucien et martiniste, qui s’interpénètrent harmonieusement, sans se confondre toutefois. Tout art a son propre vocabulaire ; l’art de l’initiation n’y échappe pas. Le lecteur voudra donc pardonner l’utilisation par moments de certains termes propres à l’ésotérisme de ces deux traditions séculaires ou de la tradition en général. Toutes les fois que cela sera nécessaire, et particulièrement quand un mot ou un concept pourra paraître nouveau, étrange, ou susciter diverses acceptions, une définition aussi précise que possible en sera proposée.

			La rédaction de cet ouvrage a par ailleurs nécessité de prendre pour prémisses, sinon l’acceptation par le lecteur, du moins son ouverture d’esprit quant à l’utilisation par l’auteur d’un certain nombre de concepts en dehors desquels il n’est plus possible de parler d’initiation, ou si peu… 

			D’abord Dieu [1], sous cette appellation ou toute autre qu’on veut bien lui donner (Jéhovah, Allah, Brahman, etc.), dans le sens d’une énergie, d’une intelligence, d’une conscience universelle, parfaite, absolue, à la fois immanente et transcendante, omniprésente, omnipotente et omnisciente, de laquelle nous provenons et vers laquelle nous tendons, puisqu’aucun processus initiatique vrai ne peut se concevoir en dehors d’une approche spiritualiste de l’existence. 

			Ensuite les deux piliers de l’initiation que sont la méditation [2] et la prière [3]. Elles font l’objet de techniques précises qui sont enseignées dans toute leur pureté dans les organisations ésotériques, même si certains aspects de la méditation par exemple ont été mis à la portée d’un public plus large depuis quelques années. La première permet de se mettre en harmonie avec la Conscience universelle et d’en obtenir la sagesse ; la seconde, de s’harmoniser avec l’Énergie universelle et de se régénérer par le biais de la pureté des émotions qu’une telle harmonisation induit. La première s’adresse à la raison ; la seconde au cœur. Dans les deux cas, elles peuvent culminer dans une fusion temporaire de notre âme individuelle avec l’Âme universelle ou divine ; expérience qualifiée dans le monde de l’ésotérisme d’« extase ».

			L’élaboration de cet ouvrage a dû également nécessiter de faire un choix, à savoir se décider entre traiter le sujet sous un angle exclusivement intérieur, ou l’aborder sous son aspect collectif, tel qu’il est véhiculé objectivement dans les organisations initiatiques traditionnelles. Il nous a semblé que l’orientation personnelle serait plus parlante au lecteur. De plus, cet aspect interne prime toujours, même dans le déroulement objectif d’une cérémonie d’initiation, car l’initiation est avant tout personnelle. Ainsi, la notion d’initiation abordée tout au long de l’ouvrage repose sur une approche essentiellement interne. Loin de s’opposer à l’approche externe que proposent et emploient les organisations initiatiques traditionnelles, elle la complète au contraire et en est le cœur. En effet, tout rituel traditionnel d’initiation est une fenêtre ouverte sur son sanctuaire intérieur. Il a pour but essentiel d’orienter l’impétrant qui sollicite son admission aux mystères vers le temple de son cœur, pour y être admis en tant que disciple par son Maître intérieur, l’expression du Divin en lui.

			L’initiation mystique a un double but : nous introduire aux mystères de notre existence, c’est-à-dire aux lois immuables qui régissent notre être profond ; et nous mener à leur complète maîtrise, et par là à notre propre maîtrise. L’adjectif « mystique » qui est associé dans cette expression au mot « initiation » n’est pas là par hasard. Son sens, étymologiquement, prend son origine dans le mot grec mustikos, qui signifie « les mystères » ; autrement dit, les mystères de la vie et de l’existence, leurs origines, leurs modes d’action et leurs buts, à la fois dans le monde matériel et dans le monde spirituel. 

			Traditionnellement et au sens large, le mysticisme peut être défini comme étant l’étude puis l’application du lien harmonique, de ce rapport harmonieux et parfait unissant l’homme à sa source appelée Dieu ou Intelligence universelle. L’initiation mystique, dans le cadre d’une organisation traditionnelle, a justement pour but de mettre en mouvement cette dynamique et de la mener à son terme. Il ne s’agit pas, naturellement, du seul chemin possible, de la seule voie d’accès à notre réalité profonde, mais elle est sans nul doute une voie sûre, efficace et rapide, que le temps a éprouvée et que l’expérience a affinée, même si elle peut paraître longue à certains, surtout dans un monde où l’immédiateté semble être la règle. En matière de mysticisme et d’initiation, le raccourci n’existe pas. La patience dans ce domaine est une vertu essentielle. Il faut un temps pour planter une graine, un temps additionnel pour qu’elle puisse germer, puis croître, puis se transformer en un arbre vigoureux, et enfin porter ses fruits. Pendant tout ce temps, le jardinier, patiemment, avec constance et pleinement confiant dans le processus naturel à l’œuvre, défriche, laboure, plante, désherbe, arrose, protège la jeune plante des assauts des intempéries et des insectes ravageurs, etc. Par analogie, celui qui s’élance sur le sentier de l’initiation se doit d’agir de la même manière et de développer les mêmes qualités s’il veut pouvoir espérer un jour cueillir la rose de son âme. En ce sens, le parcours présenté dans le présent ouvrage pourra paraître simple et accessible, et il l’est en vérité, mais simplicité ne veut pas dire facilité, car il faut beaucoup de courage, d’abnégation, de remise en question et de grandeur d’âme pour aborder le sentier initiatique. L’approche proposée ici est un projet de vie, et un projet de vie ne se réalise pas, loin de là, en quelques semaines ou quelques mois, ni même quelques années. Comme son nom l’indique, c’est l’œuvre d’une vie !

			Par le passé, notamment dans les écoles de mystères égyptiennes, puis dans celles grecques et romaines, pour en rester aux plus connues, les initiations avaient des répercussions sur le physique du candidat, au risque d’entraîner sa mort s’il n’était pas bien préparé à subir les difficiles épreuves par lesquelles il devait passer. Avec le temps, elles se sont affinées, intériorisées et visent essentiellement désormais, au-delà du décorum et des pratiques rituelles propres au symbolisme véhiculé par chaque organisation initiatique traditionnelle, à atteindre l’être profond du candidat par les émotions suscitées et à lui permettre surtout de connaître un « instant d’éternité » en communiant avec lui-même, avec son âme, avec la partie la plus divine en lui, et déboucher ainsi sur une compréhension plus intime et plus précise de l’être, donc de lui-même.

			Sans vouloir polémiquer, peu nombreuses sont les organisations pouvant se targuer du qualificatif d’initiatique tel que nous l’avons précédemment décrit, et encore moins de celui de traditionnel, dans le sens originel du terme, tradere, signifiant « transmettre », à savoir être le dépositaire d’une gnose prenant son origine dans la sagesse acquise par les premiers sages de l’humanité, ceux-là mêmes qui avaient eu accès pour la première fois, au terme d’un long et difficile travail sur eux-mêmes, à toute la sagesse accessible à l’humanité : la tradition primordiale. Au fil des âges, ils ont débroussaillé le chemin, standardisé les outils et mis au point la technique permettant à tout un chacun d’atteindre le même état de sagesse que le leur, le plus rapidement possible et en commettant le moins d’erreurs possible. Pour préserver cette connaissance et s’assurer de sa transmission optimale, ils l’ont confiée aux organisations initiatiques chargées de la perpétuer en en actualisant l’expression en fonction des époques, de la culture des peuples visés, et des contraintes rencontrées, tout en en préservant le fond qui, lui, demeure immuable puisque insensible aux assauts du temps, dans la mesure où les lois universelles sont pérennes et ne peuvent être, de ce fait, modifiées ; seules les utilisations que nous pouvons en faire étant susceptibles d’évoluer avec le temps.

			Malheureusement, des pseudo-organisations initiatiques pullulent et prétendent apporter un enseignement dont elles ne sont point dépositaires, et le mot est choisi à dessein, car aucune organisation ne peut se prévaloir de « posséder » (au sens d’en avoir la propriété) ou d’être « détentrice » (sauf à en avoir la garde) d’une connaissance qui en définitive ne lui appartient pas en propre et dont elle n’est que la gardienne, chargée de la préserver et de la faire fructifier, avant de la transmettre à son tour, le moment venu, à toute autre structure dûment qualifiée et mandatée à cet effet. Qui pis est, en s’affiliant à de telles pseudo-organisations initiatiques, le chercheur court le risque de s’orienter vers une voie de garage porteuse de désillusions. Par ailleurs, l’âme humaine dans sa fragilité risque d’être déstabilisée par les pseudo-enseignements et les soi-disant exercices mystiques ou spirituels proposés. Au mieux, elle en sortira meurtrie ou dépitée ; au pire, elle sombrera dans la folie.

			Si cet ouvrage arrive à apaiser la soif de connaissance du lecteur en matière d’initiation, à lui ouvrir de nouveaux horizons, et à éveiller en lui l’ardent désir de faire un jour les premiers pas sur le sentier de l’initiation à la découverte de lui-même, de son moi profond, il aura atteint son but.

			Achevé de rédiger à Port-au-Prince,

			ce dimanche 6 janvier 2019

			jour de l’Épiphanie

			Notes :  

			
				
					[1]Le lecteur intéressé par ce thème pourra lire avec profit l’opuscule de Serge Toussaint, Grand Maître de la juridiction francophone de l’A.M.O.R.C., publié par Diffusion Rosicrucienne : Dialogue imaginaire avec Dieu.

				

				
					[2]De même, si le lecteur souhaite approfondir le thème de la méditation, il pourra prendre connaissance d’un deuxième opuscule hautement intéressant, du même auteur, également publié par Diffusion Rosicrucienne : La Méditation, une source de bien-être.

				

				
					[3]Dans le même ordre d’idées, le lecteur qui s’intéresse à la prière pourra se référer à l’excellent ouvrage d’Aline Charest, préfacé par Jean-Yves Leloup, également publié par Diffusion Rosicrucienne : La Prière du cœur.

				

			

		

	
		
			LA DÉFINITION

			L’initiation, au sens mystique du terme, bien que captivante comme concept, n’a d’intérêt que dans la mesure où elle permet d’atteindre un but. Être capable d’identifier ce but et d’en comprendre le pourquoi et l’importance facilite l’étude théorique du concept véhiculé par le mot « initiation », ainsi que ses tenants et aboutissants ; la pratique ultérieure sera plus efficace et plus féconde.

			Or quel concept mieux que celui de « vérité » pourrait-il remplir ce rôle, dans la mesure où il concentre en lui à la fois le but de la recherche et la recherche elle-même, tout en conférant à l’initiation sa noblesse et sa raison d’être ?

			Aussi ce chapitre couvrira-t-il de la manière la plus détaillée possible les deux thèmes majeurs et complémentaires que sont la vérité et l’initiation.

			LA VÉRITÉ

			Définition

			Qu’est-ce que la vérité ?

			De toutes les questions que l’on peut se poser dans la quête du « Connais-toi toi-même », il s’agit d’une des plus ardues, car elle porte sur un objet difficile à saisir. Par ailleurs, y apporter une réponse catégorique serait le comble de l’orgueil, car cela voudrait dire que l’on a déjà atteint l’état de perfection et de sagesse donnant accès à la connaissance intégrale, du moins celle qu’il est permis à un être humain d’exprimer sur terre et que certains êtres d’exception ont eu à manifester par le passé.

			Toutefois, une réponse partielle demeure possible. Elle se basera essentiellement sur les définitions habituellement données à ce concept, sur des déclarations de quelques maîtres de sagesse, et sur des réflexions, méditations et expériences de l’auteur.

			De manière générale, la vérité renvoie à une proposition, une déclaration, une assertion conforme à la réalité ultime. Au sens large, elle se réfère à la connaissance, en tant qu’expression assimilable par l’homme, d’une telle réalité. La vérité n’est donc pas la réalité, mais elle la caractérise, en ce sens qu’elle confère à cette dernière une qualité qui fait d’elle une valeur absolue. La vérité est et ne peut changer : elle est du domaine des noumènes, des causes, des idées, matrices du créé. Ce qui change, c’est notre perception. À titre d’exemple, une vérité « scientifique » — qui est un phénomène — demeure une vérité en fonction de l’angle sous lequel nous l’observons. Changeons notre regard sur le phénomène, et la vérité que nous pensions au premier abord invariable changera également : les découvertes réalisées en physique quantique, particulièrement en relation avec la lumière à la fois onde et matière, le prouvent amplement. Pour qu’une vérité soit immuable, il faut que l’observateur se transporte dans le monde nouménal, le monde des idées, des causes. En ce sens, la cause première, Dieu ou Intelligence universelle selon la manière dont on veut bien la nommer, s’assimile à la Vérité, dans la mesure où elle constitue la réalité ultime, vérité absolue qui ne peut être sujette à modification, puisque source de la Création. Les hindous l’ont bien compris, car leur Trinité est constituée de Sat, Vérité, Chit, Connaissance, et Ânanda, Joie, ou mieux Être, Connaissance et Joie, car le terme sanscrit Sat se réfère à l’être, duquel découle Satya, la vérité ou l’expression de l’être. Or, que peut-il exister d’autre que l’être qui, par nature, n’a pas et n’a jamais eu de commencement ?

			Vérité – Connaissance – Joie

			Si l’on perçoit peu ou prou la relation entre la Vérité et la Connaissance, on peut se demander ce qui a poussé les hindous à choisir la Joie comme troisième terme de la tri-unité divine. Cela s’explique aisément. La connaissance libère et affranchit du monde de l’illusion. Cette libération permet d’atteindre un état de calme, d’équilibre, de paix intérieure, d’unité même, en opposition à l’illusion et au mensonge, sources de déséquilibres et de tensions. Par la sagesse qu’elle permet d’acquérir, la connaissance mène à cet état d’équilibre qui est une source de joie et de félicité. Dans un tel état, les tensions n’existent plus et les questionnements s’estompent, dans la mesure où l’on perçoit désormais l’ultime réalité et où l’on baigne consciemment en elle. 

			Or atteindre à l’unité ne peut se concevoir sans l’expérience de l’amour universel : quiconque atteint la Paix Profonde baigne dans l’amour universel, vit dans et pour l’amour universel, et celui-ci est joie ! Nombre de mystiques l’ont compris, parmi lesquels Gandhi et saint François de Sales. Le premier disait en effet : « Pour trouver la Vérité en tant que Dieu, la Voie inévitable est l’Amour. » Et le second : « La vérité qui n’est pas charitable procède d’une charité qui n’est pas véritable. » Quel est le lien entre la charité et l’amour, demanderez-vous ? Simplement que le mot « charité », dans son sens premier et biblique, provient du latin caritas, qui signifie « amour du prochain ». S’il s’agit d’un don, la charité est plutôt un don de soi résultant de l’amour et de la compassion pour les autres. François de Sales avait donc parfaitement perçu le lien étroit existant entre la vérité et l’amour, car la première ne saurait exister sans le second : la Vérité caractérise le Divin ; l’Amour est le Divin en action.

			Pour résumer, nous dirons que la Vérité définit le Divin, la Connaissance permet de l’appréhender, l’Amour de l’exprimer, et la Joie de le ressentir.

			Au stade actuel de cheminement de la plupart d’entre nous, il serait présomptueux de penser pouvoir vivre la Vérité comme l’ont décrite les mystiques avancés. Cela n’empêche que nous l’approchions à tâtons, avec plus ou moins de bonheur en fonction de notre degré d’évolution et de la compréhension qui l’accompagne. Ainsi, tant que nous n’aurons pas atteint la grande illumination qui consacrera notre initiation à la Sagesse, celle qui fera de nous un sage parmi les hommes, nous ne pourrons prétendre avoir expérimenté la Vérité dans sa plénitude. Et même à ce stade très élevé, la Vérité ne pourra demeurer qu’un idéal, car alors la Sagesse entamera son épanouissement en une spirale ascendante sans fin, dans la mesure où son développement ultime est… Dieu lui-même !

			Vérité et vérités

			En ce sens, nous sommes confrontés en permanence à de multiples vérités, autant de facettes de la Vérité unique. Gandhi, conscient de ce fait, préconisait la tolérance, car, disait-il, « nous ne penserons jamais tous de la même façon, nous ne verrons qu’une partie de la vérité et sous des angles différents ». Et Einstein, bien qu’ayant révolutionné la physique, nous mettait en garde : « Quiconque prétend s’ériger en juge de la vérité et du savoir s’expose à périr sous les éclats de rire des dieux, puisque nous ignorons comment sont réellement les choses et que nous n’en connaissons que la représentation que nous en faisons. » Il est donc impossible de définir rationnellement la Vérité, si ce n’est par une approche comparative, comme nous l’avons fait jusqu’à présent. Car à mesure que l’on s’en approche, elle nous fuit. En outre, définir la Vérité, comme nous l’avons vu, revient à définir Dieu. Or Dieu ne peut être conçu mentalement.

			L’interne

			Pour appréhender la Vérité, il faut passer par l’interne. Ceci permettra de la ressentir et de la vivre, plus que de la conceptualiser. C’est pour cette raison que Gandhi eut à se questionner sur la nature de la Vérité et sur la manière de l’aborder : « Qu’est-ce que la Vérité ? C’est une question difficile. Je l’ai résolue moi-même en disant que c’est ce que nous dit la voix intérieure. » 

			Gandhi privilégie ainsi nettement l’approche interne, celle du Maître intérieur [1], dans la mesure où il s’agit là de l’expression omnisciente du Divin en nous qui ne peut être que vérité. Mais encore faut-il savoir l’aborder et l’écouter. Elle est source de vérité, de connaissance et de sagesse. C’est là le but de la démarche initiatique, qui constitue en ce sens une voie privilégiée d’accès à la vérité. C’est aussi la raison pour laquelle les maîtres de sagesse, dont Bouddha, Jésus, et plus près de nous Gandhi, nous exhortent à faire de la recherche de la vérité le fondement de notre démarche d’éveil. Le Bouddha disait en effet : « La vie n’est pas un problème à résoudre, mais une vérité à expérimenter. » Et il poursuivait : « Ceux qui refusent d’aspirer à la vérité n’ont pas compris le sens de la vie. » 

			Jésus, le plus grand des initiés chrétiens, exhortait pour sa part ses disciples à suivre son enseignement en leur assurant à juste titre qu’ils connaîtraient de cette manière la vérité et que cette dernière les libérerait. Cet enseignement, Jésus l’assimila à sa parole, qui à l’évidence n’était pas celle de son mental, mais assurément celle de son Maître intérieur, assimilable au Christ intérieur omniscient : « Si vous demeurez dans ma parole, vous êtes vraiment mes disciples, et vous connaîtrez la vérité et la vérité vous libérera. » (Jean 8,31-32.) 

			Quant à Gandhi, qui avait fait de la recherche de la vérité le but de sa vie, il disait fort justement : « La vérité doit constituer le centre de toutes nos activités. Elle devrait être le souffle même de notre vie. […] La vérité doit se manifester dans nos pensées, dans nos paroles et dans nos actions. Pour celui qui a réalisé la vérité dans sa plénitude, il ne reste plus rien à apprendre, car toute connaissance est nécessairement comprise dans la vérité. […] Or il ne peut y avoir de paix intérieure sans connaissance véritable. […] La poursuite de la vérité est donc […] le chemin qui mène à Dieu. » Il fixait par là un objectif à la vie tout en en fixant les règles.

			Comme nous le voyons, la vérité en constitue à la fois le but et le moyen, et la connaissance, le moyen mis en action. Or l’initiation, en raison de sa nature, de ses méthodes et de ses objectifs, constitue une voie de connaissance, laquelle, quand elle est bien comprise et mise en application de la manière appropriée, conduit immanquablement à la perception de la vérité.



			Notes : 

			
				
					[1] Voir les développements portant sur ce concept au prochain chapitre.
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